


Introduction
Depuis plusieurs années, une grande partie des écoles juives de France participent aux voyages sur la mémoire en 
Pologne et au voyage en Israël dans le cadre du Bac Bleu Blanc. La portée éducative de ces voyages est indéniable 
et les élèves ainsi que leurs accompagnateurs reviennent avec le sentiment d’avoir pris part à une expérience 
fondatrice qui étoffe l’identité juive. Ces voyages sont le fruit d’une réflexion et d’une préparation sérieuse, tant de la 
part des élèves que des équipes pédagogiques et tous sont bien conscients du rôle capital des étapes préparatoires. 
Cependant, de l’avis de tous, il serait de grande utilité d’intégrer cette préparation au programme scolaire afin 
d’aborder les thématiques centrales rencontrées lors des voyages avec plus d’acuité et de complexité. Le projet 
Zayit, fruit d’un partenariat entre les équipes pédagogiques de l’Agence Juive, de l’Institut André et Rina Neher et 
des écoles juives, propose d’intégrer aux programmes scolaires annuels ces thématiques à raison d’une heure 
hebdomadaire d’enseignement : « Zayit Kehilot » (Kehilot, en hébreu communautés) se tourne vers les classes de 
premières et « Zayit Israël » vers les classes de Terminales. 

Zayit prend en considération la dimension identitaire des Juifs de France, tend à aborder les sujets enseignés 
dans une perspective historique, sociale, culturelle et religieuse et tente de fournir ainsi à nos élèves une meilleure 
compréhension de leur identité et des enjeux du monde juif aujourd’hui. Les supports sont variés : textes, musiques, 
films, arts etc. L’étroite collaboration entre les différentes équipes pédagogiques permet de réfléchir très concrètement 
à l’adaptabilité des thématiques au sein de chaque établissement dans le respect des orientations idéologiques de 
chacun.

Les programmes Zayit se présentent au professeur sous deux interfaces : la fiche du cours, explicitant comme il est 
d’usage dans une fiche de préparation les différents objectifs de la séance en termes de compétences, ainsi que 
les différentes phases du développement de la séance ; d’un autre coté, un support pour l’élève accompagné de 
questions de compréhension, d’analyse et de réflexion. Chaque professeur reçoit également un disque avec toutes 
les séquences vidéos, les musiques et les documents nécessaires à chaque unité. Les fiches du professeur des 
séances Zayit Kehilot comprennent les connaissances nécessaires afin de mener à bien ces cours et sont pour la 
plupart assez longues. Les fiches Zayit Israël quant à elles sont beaucoup plus courtes - les instructions principales 
étant incorporées dans le feuillet de l’élève.

Comment utiliser ce livre de l’enseignant ?
Le programme est composé de séquences ou thématiques qui comprennent chacune entre 3 à 5 séances, abordant 
ainsi la question sous plusieurs perspectives. Chaque séance est accompagnée d’une brochure pour l’élève et en 
ce sens est indépendante. Cependant, nous conseillons de suivre l’ordre proposé des séquences et de consulter les 
pré-requis indispensables à chaque séance afin de profiter pleinement du déploiement pédagogique du programme. 
Ce livret reste un outil de travail pour l’enseignant ; il pourra donc le compléter en fonction de ses besoins pédagogiques.

Depuis ses débuts, le projet Zayit est suivi par un noyau de directeurs et d’éducateurs des différentes écoles 
partenaires. Ils font pour nous partie intégrante de l’équipe : leur présence assidue aux séminaires et leur avis nous 
sont chers, leurs remarques nous éclairent et leur soutien nous encourage. Nous souhaitions rappeler la mémoire 
d’un de ces chaleureux partenaires qui portait ce projet dans son cœur, le rav Yonathan Sandler הי״ד, assassiné à 
Toulouse avec ses deux enfants. Au-delà de son apport conceptuel à l’élaboration des programmes, Yonathan devait 
prendre part active à la rédaction des unités. Malheureusement, Il n’a pas pu le faire et il nous semblait être un devoir 
de lui dédier ce travail. יהי זכרו ברוך
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1. LA progressIon en spIrALe du progrAMMe
Le programme répond à une logique de progression en spirale qui aborde dans les premières séquences les 
fondamentaux. Ces séquences constituent les prérequis nécessaires à la bonne assimilation du programme 
et sont mentionnées dans le livre de l’enseignant avec le déploiement souhaité des thématiques. Il est donc 
recommandé des conserver cette disposition. les séquences posant les jalons des programmes sont :

Zayit Israël : a. Le lien historique à la terre d’Israël ; b. Le sionisme ; c. Israël : Etat juif et démocratique

Zayit Kehilot : a. Les Juifs : Un peuple ou une religion ? ; b. Chronologie de la mémoire de la Shoah 

2. Les prépArATIons Aux voyAges en poLogne eT en IsrAëL
L’étude de certaines séquences est une entrée en matière nécessaire à l’expérience qui va être vécue par 
l’élève durant les voyages en Pologne et en Israël. Il sera à même de rencontrer certaines réalités d’une 
façon avertie.

Zayit Israël : a. Réactions au sionisme dans le monde juif ; b. Les frontières d’Israël : Histoire, sécurité et 
identité ; c. La société israélienne ; d. Jérusalem : Sainteté, souveraineté et fraternité

Zayit Kehilot : a. Processus de la Shoah ; b. Résistances au nazisme durant la guerre ; c. La vie religieuse

3. LA réfLexIon posT-voyAge
Le travail de connaissance ne prend pas fin avec les voyages mais se poursuit ensuite permettant ainsi 
d’élaborer une identité plus riche et nuancée qui, riche de son vécu dépasse et réfléchit la réaction première.

 Zayit Israël : a. Les critiques du sionisme ; b. Alyah : Hier, aujourd’hui et demain ; c. Les défis halakhiques 
de l’Etat d’Israël.

Zayit Kehilot : La construction de la mémoire de la Shoah 

4. Le cALendrIer événeMenTIeL frAnçAIs eT héBrAïque 
La réactivité à l’actualité et aux dates significatives du calendrier est un facteur fondamental dans la création 
d’une identité engagée et réfléchie et il est impératif d’identifier les moments favorables à chaque unité. 
Par exemple : 

Zayit Israël : a. La sainteté de Jérusalem ; b. Souveraineté politique et Halakha - la question des jeûnes 

Zayit Kehilot : a. Le décret Crémieux

enseignement des programmes Zayit
recommandations pédagogiques
Les programmes Zayit ont pour objectif, comme tout programme éducatif, de permettre à l’élève de réfléchir son identité juive en 
le dotant de connaissances variées, d’éveiller en lui des aptitudes bien spécifiques et enfin de générer un certain savoir-être. Les 
pédagogies proposées dans les brochures et le livre de l’enseignant ont été réfléchies à cet effet et chaque établissement choisira 
en fonction de ses priorités internes la manière la plus appropriée de mettre en place ces unités (étalage sur 1-2 ans, nombre 
d’heures par semaine). Nous souhaitons à présent soumettre quelques recommandations pédagogiques tendant à optimaliser 
l’impact de ces programmes dans la vie identitaire de l’élève et de l’établissement en prenant en considération quatre facteurs ; 
chaque établissement est bien entendu libre d’adopter et d’adapter ces recommandations à ses impératifs éducatifs. 



Les Juifs - un peuple ou une religion ?
• C’est quoi « Être juif ? »
• La communauté juive et ses limites : La tolérance

La communauté juive et ses defis
• La ‘kehila’ d’hier et d’aujourd’hui - vision stratégique
• Le Leadership spirituel

La pérennité du peuple juif
• Les noms de famille : De l’Orient à l’Occident
• Tikkoun Olam : Œuvrer pour un monde meilleur
• La solidarité juive : ‘Kol Israël Arevim’ 

Les juifs de france
• Les décisions du grand Sanhedrin
• L’avenir des juifs de France :
Juifs de France ou juifs en France ?

Les Juifs en terre d’islam
• Le décret Crémieux
• Les Juifs de France et d’Algérie pendant
la Première guerre mondiale

La construction de la mémoire de la shoah
• Chronologie de la Shoah
• « Humaniser et démythifier » l’histoire de la Shoah

La vie religieuse dans les ghettos
• Les limites des permissions halakhiques 

resistances au nazisme durant la guerre
• La notion « Justes des Nations » dans les sources juives
• Les Justes des Nations
• Les différentes sortes de résistance
• Enfants et éducateurs

Le lien historique à la terre d’Israël
• Sédentarité et nomadisme : L’importance du lieu
• La promesse de la terre 
• La sainteté de la terre
• L’espoir du retour

Le sionisme
• « A Bale, j’ai fondé l’Etat juif »
• Les écoles sionistes
• La déclaration d’indépendance

réactions au sionisme dans le monde juif
• Le sionisme dans le monde ultra-orthodoxe 
• Le sionisme religieux 
• Le sionisme dans le monde séfarade

Les critiques du sionisme
• Les réactions des nations
• Antisionisme et antisémitisme :les limites
de la critique légitime

Israël : etat juif et démocratique
• Qu’est-ce qu’un Etat juif ?
• Les tensions entre la religion et l’Etat

Alyah : hier, aujourd’hui et demain
• La loi du retour 
• Les tensions de la Alyah : Étude halakhique

Les frontières d’Israël
• Les frontières d’Israël : Histoire, sécurité et identité

Les défis halakhiques de l’Etat d’Israël
• Cacherout, société et responsabilité : Le rôle du Rabbinat
• Dilemmes de morale en temps de guerre 
• Israël sur la scène juridique internationale
• Souveraineté politique et Halakha : La question des 
jeûnes

Jérusalem - sainteté, souveraineté, et fraternité
• La sainteté de Jérusalem
• Les enjeux de la souveraineté 
• Jérusalem et ses musiques : Fraternité et espoir

La société israélienne
• Les tensions entre les religieux et les laïques :
Connaître Israël par sa musique
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Le décret crémieux
1 - le produit d’une longue bataille
En mai 1860, répondant à une requête présentée par les notables Juifs algériens, tendant à la naturalisation 
collective, le préfet d’Alger promet d’appuyer cette requête auprès du gouvernement. En 1865, Napoléon 
III propose un Sénatus-Consulte (acte voté par le Sénat et ayant valeur de loi). On donne aux élèves un 
extrait du Sénatus-Consulte du 14 juillet 1865 sur l’état des personnes et la naturalisation en Algérie.

document 1 - extrait du sénatus-consulte
du 14 juillet 1865
Article 1er - L’indigène musulman est français, néanmoins il continuera à être régi par la loi musulmane. Il peut être 
admis à servir dans les armées de terre et de mer. Il peut être appelé à des fonctions et emplois civils en Algérie. Il 
peut, sur sa demande, être admis à jouir des droits de citoyen français ; dans ce cas, il est régi par les lois civiles et 
politiques de la France.

Article 2 - L’indigène israélite est français, néanmoins il continue à être régi par son statut personnel. Il peut être 
admis à servir dans les armées de terre et de mer. Il peut être appelé à des fonctions et emplois civils en Algérie. Il 
peut, sur sa demande, être admis à jouir des droits de citoyens français ; dans ce cas, il est régi par la loi française.

Article 3 - L’étranger qui justifie de trois années de résidence en Algérie peut être admis à jouir de tous les droits de 
citoyen français.

Article 4 - La qualité de citoyen français ne peut être obtenue, conformément aux articles 1, 2 et 3 du présent 
Sénatus-Consulte, qu’à l’âge de vingt et un ans accomplis, elle est conférée par décret impérial rendu en Conseil 
d’Etat.

Article 5 - Un règlement d’administration publique déterminera : 1. Les conditions d’admission de service et 
d’avancement des indigènes musulmans et des indigènes israélites dans les armées de terre et de mer ; 2. Les 
fonctions et emplois civils auxquels les indigènes musulmans et les indigènes israélites peuvent être nommés en 
Algérie ; les formes dans lesquelles seront instruites les demandes prévues par les articles 1, 2 et 3 du présent 
Sénatus-Consulte.

correction du professeur : En 1865, Napoléon III propose un Sénatus-Consulte qui ouvre la voie à la naturalisation 
des « indigènes » en Algérie. Cette proposition ne rencontre que peu d’échos. Les membres des communautés 
juive et musulmane ont la possibilité de devenir français à condition de le demander. Le Sénatus-Consulte offre 
quelques prérogatives aux Juifs comme aux Musulmans qui dorénavant peuvent acquérir à titre individuel la 
nationalité française, intégrer librement certains emplois publics et servir dans l’armée. Cette ascension est entravée 
par d’interminables procédures administratives et reste l’apanage des élites fortunées. Il y a donc un renoncement 
de la plupart des membres de la communauté juive d’Algérie. Cependant pour prouver leur allégeance à la nation, 
leur désir d’intégration et échapper à des conditions de vie difficiles, les Juifs d’Algérie intègrent massivement le 
contingent et la fonction publique, seuls débouchés qui leur soient permis. Les milieux réformistes considèrent le 
Sénatus-Consulte de 1865 comme une mesure insuffisante et plaident sans relâche pour la naturalisation collective 
des Juifs algériens

D’après ce document, de quelle manière sont considérés les Juifs en Algérie ?

Quelles sont les modalités à suivre afin que les Juifs d’Algérie obtiennent la nationalité française ?

Expliquez l’article 2.
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L’amour de la patrie
Les Maccabées de la Grande Guerre : Les Juifs d’Algérie
Le patriotisme des Juifs d’Algérie n’a rien à envier à celui de leurs coreligionnaires de la métropole. Depuis 
l’application du décret Crémieux, ils ont intégré les valeurs émancipatrices de la République et leur qualité 
de Français est un point d’honneur pour eux, ce qui les pousse a se distinguer des indigènes musulmans et 
à s’européaniser au plus vite. Malgré la persistance de l’antisémitisme colonial, ils considèrent le patriotisme 
comme l’unique moyen de démontrer leur attachement à la France.
En ce sens, les grands rabbins, souvent d’origine métropolitaine, et les notables déjà émancipés les encouragent 
à soutenir toutes les causes de la République, même si, parfois, cette volonté bouleverse les traditions 
communautaires. Fort d’environ 65 000 âmes en 1914, le judaïsme algérien est lui aussi saisi par la fièvre 
patriotique au début des hostilités, du moins dans les grandes villes, surtout à Alger où l’israélitisme est 
développé. Près de 13 000 hommes sont appelés sous les drapeaux, les recrutements d’Afrique du Nord sont 
loin d’être négligeables puisque 294 000 soldats participèrent au conflit. La guerre, à bien des égards, signifie 
pour beaucoup la consécration de leur émancipation. Maurice Barrès ne s’y trompe pas lorsqu’il écrit qu’ils « se 
conduisent en bons Français pour payer et justifier leur adoption ».
Aussi, les Juifs d’Algérie s’acquittent de leurs devoirs militaires, souvent avec zèle et enthousiasme. D’ailleurs, 
les désertions sont rares : moins de 2% alors que beaucoup d’entre eux ont des charges familiales. L’arrière 
encourage cette génération de feu, tel le Rabbin Zerbib de Constantine qui s’adresse à son fils envoyé sur le front 
des Dardanelles : « On t’a fait l’honneur de t’envoyer à la guerre défendre notre chère patrie.
L’honneur de toute la famille est maintenant entre tes mains, il faut le conserver, et pour le conserver, il faut 
être un bon soldat, et si tu es un bon soldat, tu seras digne de porter le nom de Français. » A travers plusieurs 
exemples, il est possible d’estimer la qualité patriotique des combattants.
Le zouave Yehuda Ben Bourak, en allant sauver son lieutenant blessé, s’écrie avant d’être touché par le feu 
de la mitraille : « Ma peau n’est pas neuve, Vive la France ! » tandis que le sergent d’origine tunisienne 
Henri- Isaac Bismuth écrit à son frère devant Verdun que s’il doit mourir, ce sera pour la France. La volonté de 
vaincre et surtout de prouver son appartenance au pays ne se dément pas. Même dans leur correspondance, 
certains envoient à leurs familles des nouvelles patriotiques, tel le sergent René-Elie Amar qui fait mourir 
glorieusement son héros : « Ah ! Venge-nous… Je meurs content, puisque c’est pour notre patrie… La France. » 
(Landau Philippe, Les Juifs de France et la Grande Guerre, Un patriotisme 
républicain, Paris, CNRS, 1999)

Que signifie « être israélite » ? Cette expression est- elle toujours utilisée aujourd’hui ? Pour quelle raison ?

Expliquez la différence entre un Israélite pendant la Première guerre mondiale et un Juif français au XXIe siècle ?

Montrez l’attachement des Israélites à leur patrie. (établir un lien avec la société actuelle)

Un israélite est un synonyme de Juif, qui tend au XIXe siècle à se substituer à ce dernier pour designer une 
appartenance d’ordre strictement confessionnelle dans le cadre de la citoyenneté française. Il tombe en désuétudes 
dans la seconde moitié du XXe siècle.
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Extrait d’une lettre du père Jamin, aumônier catholique du 14e corps, adressé au Père Chauvin, curé de 
Lyon. Le Père Chauvin communique cette lettre à l’épouse du Grand Rabbin Abraham Bloch, le 24 septembre 

1914. (Landau Philippe, Les Juifs de France et la Grande Guerre, un patriotisme républicain, CNRS, 1999) « …Avant 
de quitter le hameau, un blessé, le prenant pour un prêtre catholique, lui a demandé à baiser un crucifix. M Bloch a 
trouvé le crucifix demandé et l’a fait baiser à ce blessé.

C’est après avoir accompli cet acte de charité qu’il est sorti du hameau accompagnant un autre blessé jusqu’à la 
voiture la plus proche. L’obus l’a atteint à quelques mètres en avant de la voiture où le blessé venait de monter. 
J’ai pensé que ces détails consoleraient une douleur qui doit être bien vive. » (Landau Philippe, Les Juifs de 
France et la Grande Guerre, Un patriotisme républicain, Paris, CNRS, 1999)

Le monument à la mémoire 
d’Abraham Bloch

Le geste du grand rabbin Abraham Bloch par Lucien Levy- Dhurmer (vers 1917) cette carte postale reproduisant 
un tableau du peintre Levy- Dhurmer popularise la mort du grand rabbin. Elle fut distribuée dans toutes les écoles 
israélites au cours des années 1920. (Collection particulière) Landau Philippe, Les Juifs de France et la Grande 
Guerre, Un patriotisme républicain, Paris, CNRS, 1999

Le monument à la mémoire d’Abraham Bloch. Non loin du col d’Anozel où le grand rabbin a trouvé la mort. 
Ce monument inauguré le 2 septembre 1934 par l’Union patriotique des Français israélites doit symboliser le 
patriotisme des Israelites et la grandeur de l’Union Sacrée. (Collection particulière)

3 Inauguration du monument à la mémoire d’Abraham Bloch. En présence de Georges Rivollet alors Ministre 
des Pensions, des grands rabbins Paul Haguenauer et Léon Levy ainsi que des autorités civiles et religieuses 
de la région. (Collection particulière) (Landau Philippe, Les Juifs de France et la Grande Guerre, Un patriotisme 
républicain, Paris, CNRS, 1999)

Le grand rabbin 
Abraham Bloch

Le geste du grand rabbin
Abraham Bloch

Inauguration du monument
à la mémoire d’Abraham Bloch

Bloch a 55 ans lorsque la guerre est déclarée. Il est né en 1859. A l’annonce de la guerre, malgré son âge, il se 
propose de devenir aumônier. Il devient grand rabbin d’Alger de 1897 à 1908. Il devient Grand rabbin de la 
communauté de Lyon de 1908 jusqu’au début de la guerre.
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objectif général : Montrer aux participants : Que la Shoah est le résultat d’une suite d’événements et de 
décisions prises par des hommes. Que la Shoah est la conclusion d’un processus défini par le professeur Georges 
Bensoussan comme une « cascade de décisions ». Que la Mémoire de la Shoah est façonnée suite aux choix de 
dates clefs et symboliques qui représentent des domaines de la vie quotidienne d’une société.

Objectifs spécifiques : 
connaissances : Apprendre une suite d’événements historiques qui constituent le processus historique de la Shoah et 
de la Seconde Guerre mondiale. Enseigner aux élèves les étapes importantes de la Shoah.

Aptitudes : L’élève comprendra que la Shoah est le résultat de différentes décisions prises par des hommes. 
L’élève réfléchira à l’influence du choix d’une date par rapport à une autre et des significations diverses qu’engendre 
le choix de chaque date.

Attitudes : L’élève réfléchira à la construction de la mémoire et ses enjeux, sur ses côtés particularistes et ses 
côtés universalistes. En justifiant leurs choix, les élèves proposeront leur propre « construction » de la Mémoire 
de la Shoah en faisant choisir à chaque élève un événement différent qui présente une facette différente de la 
destruction d’une partie du peuple juif durant la Shoah.

Pré-requis indispensables : Vérifier que les élèves connaissent l’existence de journées du souvenir de la Shoah 
en Israël et dans d’autres pays.

déroulement de la séance :
Phase 1 - Récit d’évocation ou accroche : Le professeur dit aux 
élèves qu’ils jouent le rôle de députés du parlement Israélien ou du
parlement Européen. Ils doivent décider d’une date commémorative 
qui sera choisie comme le jour du Souvenir de la Shoah.

Phase 2 - Activité de découverte et de recherche par les élèves : 
Le professeur explique à l’appui d’extraits de documents, chaque 
évènement et chaque date proposés. Le professeur présente 
des arguments montrant l’importance de chaque événement et 
explique le sujet central invoqué par chaque événement.

Ensuite, les élèves divisés en petits groupes doivent discuter à 
l’aide des documents distribués et doivent proposer une date à la 
fin de leurs délibérations. Chaque groupe ou chaque élève (s’il n’y 
a pas eu unanimité) explique pourquoi telle ou telle date semble 
plus appropriée.

Les groupes peuvent aussi proposer des dates autres que celles 
présentées. Enfin, le professeur fait voter l’ensemble du groupe 
sur les différentes dates proposées. La date « élue » sera la date 
choisie par la classe comme date de commémoration de la Shoah 
de la classe. Le jour venu, la classe organisera une cérémonie du 
souvenir en début de cours.

Liste des dates proposées :

Matériel pédagogique utilisé
Textes en annexes et documentaires.

organisation matérielle
Projecteur pour projeter les documents.

Difficultés prévisibles
Les élèves peuvent avoir des difficultés à 
choisir une seule date.

chronologie de la shoah 1/2
Rédacteur : Shlomo Balsam

 Sujet central invoqué Evénementdate
Politique 1933 Hitler arrive au pouvoir par des 

voies démocratiques30 janvier

Culture
Les Nazis brûlent en public les livres 

d’auteurs juifs et d’opposants au 
nazisme

10 mai 1933

33









Les limites des « heterim » en fonction 
des situations 1/1 Rédacteur : Emmanuel Cassar

objectif général :
● Connaître les raisons et conditions des grandes difficultés du respect de la vie religieuse.
● Faire un parallèle avec notre quotidien.
● Apprécier et mesurer le dévouement des hommes et des femmes qui se sont battus moralement pendant la 
guerre pour préserver les valeurs de vie qu’ils avaient choisies.

Objectifs spécifiques :
connaissances : 
● Notions concernant les règles de cacherout 
● Les conditions et contextes du respect de la cacherout avant la guerre
● Décrets allemands et situations de contraintes concernant la nourriture entraînant des conséquences sur le 
quotidien.
Aptitudes : Comparer les conditions de respect de la cacherout et ses difficultés.
Attitudes : La volonté de garder son identité et la vigilance lors de situations complexes.

Pré-requis indispensables : Lire un texte en Hébreu ; minimum de base concernant les événements de la 
Seconde Guerre mondiale.

présentation de la séance :
● Décrire le contexte historique de la Seconde Guerre mondiale 
● Définir ce que sont les ghettos et les conditions de vie dans les 
ghettos.
● Qui était concerné par la vie dans les ghettos ?
● Comment vivait-on dans un ghetto ?
● Qui était la référence Halakhique dans le ghetto ?
● Quelles valeurs ces hommes et ces femmes défendaient-ils ?
● Comment acceptaient-ils les réponses des Maîtres 
et Décisionnaires présents ?

déroulement de la séance :
Phase 1 - Récit d’évocation ou accroche :
● Solliciter l’imagination des élèves devant une situation où ils 
manquent de nourriture cacher, mais il est possible de consommer 
les ingrédients non-cacher qui leur sont proposés.
● Échange entre les élèves sur les différentes propositions.

Phase 2 - Activité de découverte et de recherche par les 
élèves :
● Fournir quelques indications concernant le Ghetto.
● Présenter le document où la question posée est énoncée. 
(Les élèves sont capables de lire le texte en hébreu, on laisse 
quelques instants pour essayer de le comprendre. Les élèves ont 
du mal à le lire l’hébreu, on prendra la partie du texte en français du 
document)
● Traduction et explication de la question.
● Echange entre les élèves pour proposer des réponses 
argumentées.
● Lecture de la réponse.
● Traduction et explication de la réponse.
● L’enseignant choisit de rajouter les différents renseignements à 
partir des documents fournis pour ce sujet en complément.

Matériel pédagogique utilisé
● Dossier Michlala de Yérouchalaim

”השואה בראי ההלכה“ ●

● Chapitre 3 : Question de respect des lois 
de cacherout lors des Décrets allemands

● Les ingredients interdits

organisation matérielle
Les élèves auront une photocopie du texte 
de la question et la réponse du Rav Ochri, 
un support pour relever les enseignements 
et points transmis et enseignés par le 
professeur. Cette séance peut durer 55 
minutes.

Difficultés prévisibles
La lecture du texte peut s’avérer difficile, 
elle contient des notions de Halakha 
qu’il est nécessaire de maîtriser avant le 
cours. L’enseignant prendra soi de définir 
ces notions afin de permettre à l’élève de 
mesurer l’importance de la réflexion du 
Rav Ochri.

Lexique à retenir en fin de séance :
נפש פיקוח  החיים,   et éventuellement קידוש 
les mots en gras du texte.
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La notion « Justes des Nations » dans 
les sources juives 1/4 Rédacteur : Ariel Kandel

objectif général : Porter une réflexion sur l’attitude exemplaire d’hommes et de femmes non juifs face au nazisme 
pendant la Seconde Guerre mondiale. En effet, durant une période comme celle de la Shoah, alors que toutes 
les valeurs humaines fondamentales semblent disparaître, le fait que certaines personnes aient su se comporter 
comme des êtres humains est une preuve que l’être humain peut et doit être bon. Très souvent, lors des cérémonies 
de remises de diplômes, les Justes récompensés s’étonnent qu’on leur fasse tant d’honneur. « Je n’ai fait qu’agir 
de façon normale », déclarent-ils généralement.

Il est important de parvenir à souligner au cours de la séance que la particularité des Justes a été d’agir « normalement » 
dans une période où la majorité des gens agissaient souvent de manière « anormale ». Paradoxalement, ce qui 
est révolutionnaire chez les Justes, c’est de vouloir rester des êtres humains « normaux. » Un enseignement de 
Hillel dans la Mishna est caractéristique de cela : « Là où il n’y a pas d’être humain, efforce-toi d’être un homme » 
(Pirké Avot, chapitre 2 mishna 6). Le but principal de la séance est de faire comprendre aux jeunes que l’existence 
même des Justes des Nations doit être pour chacun d’entre nous un appel à être engagé vis-à-vis de son prochain, 
un appel à briser l’indifférence existante dans la société. Ceci sera exprimé à travers les textes références de la 
tradition juive qui ont inspiré le parlement israélien lors du choix du terme « Justes des Nations » définissant ces 
femmes et ces hommes qui ont sauvé des Juifs durant la Shoah.

Cette séance permet de ramener le jeune vers sa propre vie et de le faire réfléchir sur ses propres engagements 
et attitudes. Il est important de comprendre ce qu’il y a d’exceptionnel dans l’attitude des Justes sans confondre la 
« bonne action » que tout un chacun peut réaliser avec la capacité qu’ont eu ces personnes de réagir en prenant 
souvent de très gros risques. Mais tout en évitant de banaliser la notion de « Juste », le professeur montrera que 
sur le plan humain, il y a quelque chose de commun entre ces actions exceptionnelles et ce que chacun peut être 
capable de faire. Ces notions existaient déjà et continuent d’exister dans nos textes. A nous de les faire vivre.

Objectifs spécifiques :
connaissances : Permettre aux élèves de comprendre que la notion de Juste des Nations et les valeurs qu’elle implique 
est issue des sources juives.
Aptitudes : Intégrer la notion que chaque homme en tout temps est confronté au dilemme de décider entre le « mal » 
et le « bien » et que les sources juives traitent ce sujet de façon pertinente et actuelle.
Attitudes : Les élèves comprendront le besoin et le devoir de protester et d’agir contre l’iniquité en s’appuyant sur les 
sources juives qui ont inspiré le choix du terme « Justes des Nations. » 

présentation de la séance : Le professeur présente au groupe la 
notion de Juste des Nations proposée par le musée de la Shoah 
de Jérusalem, Yad Vashem : Une personne non juive ayant sauvé 
des Juifs pendant la Seconde Guerre mondiale.

Le musée Yad Vashem, représentant l’Etat d’Israël, a en effet 
- et entre autres - pour vocation d’identifier les Justes à travers 
le monde afin de leur décerner un diplôme et une médaille en 
remerciement de leur attitude courageuse et généreuse.
Un arbre portant le nom du Juste est planté, en général par le Juste 
lui-même (lorsqu’il est encore vivant) ou ses proches, dans le parc 
du musée.

Il y a dans le monde plus de 24 000 personnes reconnues comme 
« Justes », il est toutefois évident qu’il en existe probablement 
beaucoup plus, restés inconnus ou ne désirant pas, par modestie 
ou humilité, faire de la « publicité » autour de leurs actes.

Matériel pédagogique utilisé
● Textes

● Chanson de Jean-Jacques Goldman : 
« Né en 17 à Leidenstadt »

organisation matérielle
Matériel audio pour faire écouter la 
chanson de Jean-Jacques Goldman.

Difficultés prévisibles
Il est difficile de faire comprendre aux 
jeunes que le fait de sauver des Juifs était 
une vraie prise de risques pour les Justes 
des Nations.
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déroulement de la séance :
Phase 1 : Étude et réflexion
On sépare la classe en plusieurs groupes. Le professeur et les élèves réfléchissent afin de définir les critères suivant 
lesquels la médaille des Justes serait décernée par Yad Vashem si celle-ci était décernée uniquement selon des 
critères liés aux sources juives.

Le professeur explique à la classe : « Aujourd’hui nous devons décider selon quels critères nous remettons la 
médaille aux Justes. » Chaque groupe étudiera un des textes en annexe afin de définir une liste de critères. Les 
textes sont :

1. Mishné Torah du Rambam. Texte 1.
2. Midrash Yalkout Shimoni sur Yéshaïahou (paragraphe 429). Texte 2. Antonin y est défini comme Juste parce qu’il 
a été bon et ce, de façon gratuite. En effet, d’après la tradition juive, la véritable bonté (h’essed shel emet) est celle 
qui est exercée envers les morts. Ces derniers ne pouvant rendre cette bonté n’étant eux même plus de ce monde, 
on considère que leur bienfaiteur a atteint le plus haut des échelons dans ce domaine. Antonin atteignit ce niveau, 
et les Justes des Nations l’ont également atteint lorsque durant la Shoah ils sauvèrent des êtres humains qui, sans 
leur aide, auraient sûrement été exterminés.

Phase 2 : Définition de critères - Nous discuterons avec les élèves sur les attitudes différentes et les motivations 
des « Justes des Nations » d’après ces textes et nous établirons des critères sur la base des questions suivantes : 
- Ces Justes ont-ils sauvé des vies ?
- Quels risques personnels ont-ils pris ?
- Avaient-ils une position importante ?
- Quelles étaient leurs motivations ?
- Contre quoi ont-ils dû faire front ?
- En quoi leurs actions sont-elles vraiment extraordinaires ?
- Devons-nous retenir comme critère les obstacles qui se présentent à chacun ?

Ensuite chaque groupe envoie un délégué qui expliquera à la classe les critères qui semblent importants à son groupe. 
Après la découverte et l’étude de ces textes, le groupe établira une déclaration qui définira le Juste des Nations 
d’après les sources juives sur une feuille dont le modèle est proposé :

Phase 3 : Reformulation des conclusions par le maître
Le professeur conclut en précisant les différences entre les différents textes : Chacun a eu des motivations 
différentes ou des modes d’action différents ; mais le but de tous est le même : Prendre ses responsabilités. 
Tous pouvaient rester tranquillement « dans leur coin » et attendre, mais ils ne l’ont pas fait. Tous ont décidé d’agir 
sans y être directement obligés. Ils n’ont suivi que les ordres de leur conscience. Le professeur donne ensuite la 
définition retenue par Yad Vashem et basée sur les critères officiels décidés par le parlement israélien - la Knesset. 
Ils sont décrits dans le texte de loi érigé par cette dernière (loi du souvenir de la Shoah et de la bravoure – 1953). 
D’après cette loi, pour être reconnu Juste des Nations, il faut :

● Avoir apporté une aide dans des situations où les Juifs étaient impuissants et menacés de mort ou de déportation 
vers les camps de concentration..

● Que le sauveteur soit non juif et conscient du fait qu’en apportant cette aide il risquait sa vie, sa sécurité et sa liberté 
personnelle ; l’assistance aux Juifs étant considérée comme un délit majeur.

● Que le sauveteur n’ait exigé aucune récompense ou compensation matérielle en contrepartie de l’aide apportée.

● Que le sauvetage ou l’aide soit confirmé par les personnes sauvées ou attesté par des témoins directs et, lorsque 
c’est possible, par des documents d’archives authentiques.

Puis le professeur demande au groupe de donner une définition possible d’un « homme d’un civisme exemplaire », 
aujourd’hui, dans un monde où des massacres de masse et des génocides ont encore lieu (au Rwanda en 1994, 
au Darfour en 2005…). Il leur demandera d’essayer de réfléchir comment ils doivent ou peuvent réagir dans leur vie 
quotidienne en présence d’actes iniques, raciaux ou autres, dans leur quartier ou leur ville, dans le métro ou d’autres 
lieux publics ou même dans d’autres pays… On encouragera les jeunes à parler de cas personnels comme de leur 
manière de réagir à l’actualité.

Un Juste des Nations d’après les sources juives, est une personne qui :
1 4
2 5
3 6
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 Les justes des nations 2/4
Rédacteur : Ariel Kandel

objectif général : Porter une réflexion sur l’attitude exemplaire d’hommes et de femmes non juifs face au nazisme 
pendant la Seconde Guerre mondiale. En effet, dans une période comme la Shoah, alors que toutes les valeurs 
humaines fondamentales semblent disparaître, le fait que certaines personnes aient su se comporter comme des 
êtres humains est une preuve que l’espoir dans l’être humain peut continuer à exister, même en une telle période.

Très souvent, lors de cérémonies des remises de diplômes, les Justes récompensés s’étonnent qu’on leur fasse 
tant d’honneur. « Je n’ai fait qu’agir de façon normale », déclarent-ils généralement. Il est important de parvenir à 
souligner au cours de la séance que la particularité des Justes a été d’agir « normalement » dans une période où 
la majorité des gens agissaient souvent de manière « anormale ». Paradoxalement, ce qui est révolutionnaire chez 
les Justes, c’est de vouloir rester des êtres humains « normaux ».

Un enseignement de Hillel dans la Mishna est caractéristique de cela : « Là où il n’y a pas d’être humain, efforce-toi 
d’être un homme ». (Pirké Avot, chapitre 2 mishna 6). Le but principal de la séance est de faire comprendre aux 
jeunes que le souvenir des Justes des Nations n’a pas qu’une finalité de préservation de leur mémoire, mais que 
leur existence même doit être pour chacun d’entre nous un appel à être engagé vis-à-vis de son prochain, un appel 
à briser l’indifférence existante dans la société.

Cette séance permet de faire réfléchir le jeune sur sa propre vie et de le faire réfléchir sur ses propres engagements 
et attitudes. Bien sûr, il est important de comprendre ce qu’il y a d’exceptionnel dans l’attitude des Justes, et ne pas 
confondre la « bonne action » que tout un chacun peut réaliser avec la capacité qu’ont eu ces personnes de réagir 
en prenant souvent de très gros risques.

Mais tout en évitant de banaliser la notion de « Juste », le professeur montrera que sur le plan humain, il y a 
quelque chose de commun entre ces actions exceptionnelles et ce que chacun peut être capable de faire.

Objectifs spécifiques :
connaissances : 
Permettre aux élèves de comprendre la notion de Juste des Nations ainsi que certaines histoires personnelles de 
quelques Justes parmi les 24 000 existants.
Aptitudes : Intégrer la notion que chaque homme en tout temps est confronté au dilemme de décider entre le « mal » 
et le « bien ».
Attitudes : Les élèves comprendront le besoin et le devoir de protester et d’agir contre l’iniquité en s’appuyant sur 
l’exemple des « Justes des Nations » pendant la Seconde Guerre mondiale.

Pré-requis indispensables (à vérifier en début de séance) : Une connaissance des punitions et sentences qui 
étaient prononcées contre les non juifs qui aidaient les Juifs durant cette période.

présentation de la séance : Le professeur présente au groupe la notion de Juste des Nations proposée par le 
musée de la Shoah de Jérusalem, Yad Vashem : une personne ayant sauvé des Juifs pendant la Seconde Guerre 
mondiale.

Le Musée Yad Vashem, représentant l’Etat d’Israël, a en effet entre autres pour vocation de repérer les Justes afin 
de leur décerner un diplôme et une médaille en remerciement de leur attitude courageuse et généreuse.

Un arbre portant le nom du Juste est planté, en général par le Juste lui-même (lorsqu’il est encore vivant) ou ses 
proches, dans le parc du musée. Il y a dans le monde près de 24.000 personnes reconnues comme « Justes », 
il est toutefois évident qu’il en existe probablement beaucoup plus, restés inconnus ou ne désirant pas, par modestie 
ou humilité, faire « publicité » autour de leurs actes.
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Combien de personnages ce ou ces Justes ont-ils sauvés ?
quels risques personnels ont-ils pris ?
Avaient-ils une position importante ?
Quelles étaient leurs motivations ?
contre quoi ont-ils dû faire front ?

déroulement de la séance :
Phase 1 : Récit d’évocation ou accroche
En guise d’introduction, nous travaillerons sur le texte écrit par le Professeur André Neher, dans son livre « Le dur 
bonheur d’être juif ». Nous discuterons avec les élèves des attitudes différentes de M. Rigault et de Mme Couderc en 
essayant de définir les motivations de chacun. Le professeur définira ensuite trois attitudes possibles de personnes 
non juives face à la poursuite et la persécution des Juifs :

- Être actif et aider des Juifs.

- Être actif et collaborer avec les Nazis

- Être totalement inactif et rester un simple spectateur.

Il demandera aux élèves de classer les différents personnages de l’Histoire (excepté les Juifs) dans une de ces trois 
catégories :

- Mme Couderc

- M. Rigault

- Le secrétaire de la mairie 

- Les autres habitants du village : pourquoi ne figurent-ils pas dans l’histoire ?

Phase 2 : Activité de découverte et de recherche par les élèves
Le professeur divise la classe en 5 groupes. 
Chaque groupe doit réfléchir afin de définir les critères suivant lesquels la médaille des Justes est décernée par 
Yad Vashem. Pour cela, chaque groupe devra étudier cinq cas de Justes des Nations pendant la Seconde Guerre 
mondiale :

1. Germaine Ribière

2. Oskar Schindler

3. Chiune Sampo Sugihara

4. Le village du Chambon sur Lignon

5. Raoul Wallenberg

Le professeur explique à la classe : « Aujourd’hui nous devons décider selon quels critères nous remettons la 
médaille aux Justes. » Chaque groupe enverra donc un ou plusieurs délégués pour étudier chaque cas auprès de 5 
panneaux placés dans la salle (annexes 2 à 6). Pour aider les participants dans leur « enquête » sur les Justes, un 
questionnaire leur est donné avant qu’ils aillent voir les différents panneaux :

Chaque panneau comporte un ensemble de documents décrivant les actions et la personnalité de chaque Juste. 
(Note au professeur : il peut à sa guise ajouter sur le panneau des documents qu’il a lui-même trouvés sur le 
personnage cité). Ensuite, chaque délégué revient expliquer à son groupe ce qu’il a appris sur le Juste et présentera 
les critères qui lui semblent importants. Après la découverte et l’étude des cinq cas, chaque groupe établira une 
déclaration qui définira le Juste des Nations sur une feuille dont le modèle est proposé :

un Juste des nations est une personne qui :
1 4

2 5

3 6
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Pour les aider dans leurs discussions, le professeur distribue à chaque groupe le questionnaire suivant :

- Le nombre de personnes sauvées est-il un critère dans votre décision ?

- Les risques encourus sont-ils à prendre en considération dans vos décisions ?

- Avaient-ils des postes de responsabilité qui pouvaient les protéger ? Cela change-t-il votre jugement sur le fait qu’ils 
doivent être ou pas reconnus comme Justes ?

- Devons-nous juger les « Justes » d’après leurs motivations ou uniquement d’après leurs actes ?

- En quoi leurs actions sont-elles vraiment extraordinaires ?

- Devons- nous retenir comme critère les obstacles qui se présentent devant chacun ?

Après les délibérations dans chaque groupe, un représentant du groupe présente la définition de Juste 
donnée par son groupe.

Phase 3 : Reformulation des conclusions par le maître
Le professeur conclut en précisant les différences entre les différents cas : 

1. Germaine Ribière est une jeune fille, seule, sans grande expérience qui décide de quitter sa famille et ses études 
pour se consacrer au sauvetage de Juifs et surtout d’enfants juifs.

2. Oskar Schindler est un Nazi qui petit à petit s’éloigne de ses positions premières.

3. Sugihara est un haut fonctionnaire qui désobéit aux ordres reçus.

4. Le Chambon est un exemple de dévouement collectif.

5. Raoul Wallenberg est un diplomate qui se jettera lui-même dans « la gueule du loup ».

Chacun a eu des motivations différentes ou a agi de façon différente ; mais le but de tous est le même, sauver des 
vies humaines. Tous pouvaient rester tranquillement « dans leur coin » et attendre la fin de la guerre. Tous ont décidé 
d’agir sans y être directement obligés. Ils n’ont suivi que les ordres de leur conscience.
Les délibérations les plus difficiles à Yad Vashem ont été celles concernant Oskar Schindler : Son appartenance au 
parti nazi, l’opposition de certains survivants qui ont témoigné qu’au début de son action à Cracovie il s’est montré 
souvent cynique envers les Juifs, le fait qu’il soit devenu riche grâce au travail d’esclaves ont pesé lourd dans la 
balance.
D’un autre côté, le témoignage des Juifs qu’il a finalement sauvés et les rapports sur son dévouement sans borne 
pour les arracher des griffes nazies l’ont finalement emporté, ainsi que le fait qu’il ait utilisé tout l’argent gagné pour 
sauver ces Juifs. Enfin, le professeur donne la définition retenue par Yad Vashem et basée sur les critères officiels 
décidés par le parlement israélien - la Knesset. Ils sont décrits dans le texte de loi érigé par cette dernière dans la loi 
du souvenir de la Shoah et de la bravoure de 1953 : Pour être reconnu Juste des Nations, il faut :

● Avoir apporté une aide dans des situations où les Juifs étaient impuissants et menacés de mort ou de déportation 
vers les camps de concentration.

● Que le sauveteur soit non juif et conscient du fait qu’en apportant cette aide il risquait sa vie, sa sécurité et sa liberté 
personnelle ; l’assistance aux Juifs étant considérée comme un délit majeur.

● Que le sauveteur n’ait exigé aucune récompense ou compensation matérielle en contrepartie de l’aide apportée.

● Que le sauvetage ou l’aide soit confirmé par les personnes sauvées ou attesté par des témoins directs et, lorsque 
c’est possible, par des documents d’archives authentiques.

Puis le professeur demande au groupe de donner une définition possible d’un « homme d’un civisme exemplaire », 
aujourd’hui, dans un monde où des massacres de masse et des génocides ont encore lieu (au Rwanda en 1994, au 
Darfour en 2005).

Il leur demandera d’essayer de réfléchir comment ils doivent ou peuvent réagir dans leur vie quotidienne en présence 
d’actes iniques, raciaux ou autres, dans leur quartier ou leur ville, dans le métro ou d’autres lieux publics ou même 
dans d’autres pays…Finalement, en guise de conclusion, nous écouterons ensemble une chanson (en suivant les 
paroles dans le texte) qui peut nous aider à réfléchir sur ce que nous venons d’étudier : La chanson de Jean-Jacques 
Goldman « Né en 17 à Leidenstadt » (annexe 7).
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déroulement de la séance : Comme le professeur ne pourra sans doute aborder toutes les réactions qui ont 
existées au sein du peuple juif durant la Shoah, nous débuterons par une réflexion s’appuyant sur cette diversité 
des réactions, afin que l’élève sache qu’il en a existé plusieurs, même si seulement l’une d’entre elles sera abordée 
(la Résistance). Ces réactions sont :

Phase 1 : Récit d’évocation ou accroche :
Nous réfléchirons à la particularité, l’intensité et la diversité de la résistance au sein du peuple juif.

On peut expliquer cette particularité par trois facteurs :

a) La tradition juive place au centre de ses valeurs l’importance de la vie et sa sacralité. Les longues années de 
lutte et de souffrance au cours des persécutions ont développé chez de nombreux Juifs une volonté de « vivre 
malgré tout » qui a été largement vérifiée pendant la Shoah.

b) L’enfermement dans les ghettos de Juifs de toute origine, provenance et formation a souvent permis de réunir 
des élites intellectuelles, spirituelles et/ou morales qui ont su trouver une émulation dans leur coopération dictée 
par les circonstances.

c) La durée d’existence des ghettos, liée à la manière progressive dont les Nazis ont appliqué la solution finale, a 
permis de créer des laps de temps suffisants pour engendrer des formes de résistances multiples et développées.

Phase 2 : Activité de découverte et de recherche par les élèves : Essai de définition du terme « Résistance ». 
Nous discuterons avec la classe des différentes possibilités de définition du mot Résistance. Chacun, à tour de 
rôle s’exprimera en définissant le terme. Nous avancerons ensuite, la définition du Professeur Yéhouda Bauer 
(historien spécialisé dans la période de la Shoah) du terme « Résistance juive ».

Résistance juive : « Toute action collective entreprise consciemment pour s’opposer à toute loi, action ou intention 
connue ou présumée des Allemands ou de leurs collaborateurs et dirigée contre les Juifs ». (Yéhouda Bauer – 1979)

Nous demanderons ensuite aux élèves de réfléchir sur l’existence possible de différentes formes de résistances.
Afin de concrétiser cette idée, l’animateur colle sur cinq grandes feuilles cinq textes différents (voir annexes) qui 
traitent de cinq différentes sortes de Résistances (un texte sur chaque feuille) en laissant des espaces vides sur la 
feuille autour des textes. 

En dessous de chaque texte nous collons une série de questions posées sur ce dernier. Chaque feuille est déposée 
sur une table différente.

Nous partageons la classe en cinq groupes. Chaque groupe reçoit un marqueur de couleur différente. Chaque 
groupe se réuni autour d’une table, lit le texte et discute des questions qui sont associées au texte. Suite à la 
lecture et à la réflexion collective, chaque groupe écrit dans un coin libre de la feuille ses pensées et réponses 
éventuelles aux questions posées. Au bout de 10 minutes, on demande aux groupes de passer à la table suivante, 
dans le sens giratoire indiqué par le professeur.

En fin de séance, chaque groupe a lu tous les textes, toutes les questions ; et a écrit ses réflexions sur les cinq 
feuilles en tenant compte ou pas de ce qu’ont écrit les autres groupes. A la fin de la séance ; cinq commentaires 
(un par groupe) sont donc écrits sur chaque feuille. Nous lirons à haute voix tous les commentaires rédigés par les 
élèves. En fin de séance, le professeur s’engage à retranscrire les réactions des différents groupes sur les 
cinq textes, à les photocopier et à distribuer le « Journal de la Résistance » de la classe.

Phase 3 : Reformulation des conclusions par le maître
En conclusion, nous lirons en groupe le poème d’Elie Wiesel « A chacun d’entre eux » qui « défini » qui sont les « 
Héros » juifs durant la Shoah. En fin de compte, Elie Wiesel considère tout le monde comme des Héros méritant 
un monument et nous demande de ne pas les juger.

Matériel pédagogique utilisé - 6 textes en annexes

organisation matérielle - Marqueurs Grandes feuilles

Difficultés prévisibles - Les élèves ont très souvent beaucoup de difficulté à ne pas juger les réactions des Juifs 
durant la Shoah. Ils s’imaginent que tous les Juifs auraient dû et surtout auraient pu se révolter de façon armée 
contre les Nazis.

Lexique à retenir en fin de séance - Résistance
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enfants et éducateurs 4/4
Rédacteur : Ariel Kandel

objectif général : Découvrir le monde des enfants juifs durant la Shoah en travaillant à travers divers ateliers 
sur les anecdotes, lettres, dessins, poèmes tirés de la vie des enfants et de celles de leurs éducateurs. Il s’agit 
de découvrir l’enfant qui vit, survit et continue de grandir durant la période de la Shoah. Certains enfants ont 
11 ans au début de la guerre et se trouvent être des adolescents de 17 ans à la fin de celle-ci. Leur monde et 
leur développement furent donc touchés différemment de celui des adultes. C’est ce développement que nous 
essayerons d’approcher grâce aux différents ateliers que nous proposerons. Nous le considérons comme un acte 
de résistance.

Objectifs spécifiques :
connaissances : 
Connaître différentes histoires d’enfants et d’éducateurs qui ont vécu durant la Shoah.
Aptitudes : Discerner dans des témoignages d’enfants et dans leurs réalisations des actes de Résistance réalisés par 
les enfants et par leurs éducateurs.
Attitudes : Permettre à l’élève d’agir dans le domaine de la transmission du souvenir de la Shoah en rédigeant 
des écrits suite à la découverte de choses réalisées par les enfants et leurs éducateurs durant la Shoah. 
Permettre à l’élève de concrétiser la notion de Responsabilité dans sa vie quotidienne d’adolescent. 

déroulement de la séance :
Phase 1 : Récit d’évocation ou accroche
Commencer la séance par une explication de la situation des enfants durant la Shoah.
« En ce qui concerne les enfants, on ne pouvait soutenir, même a priori, des arguments économiques, politiques 
ou sociaux. Tout le monde s’accorde pour reconnaître que des notions telles que la faute, la culpabilité, la punition, 
la lutte ou la guerre n’avaient pas de sens les concernant » Chaïm Chetsker & Israël Gutman – La Shoah et sa 
signification.

Il n’existe pas de politique spécifique contre les enfants mais des actions dirigées dont le but était d’affaiblir le 
moral des communautés juives. Ils sont l’expression de la lutte totale engagée contre la race juive. Le symbole de 
la continuité est devenu le centre de l’extermination du peuple juif : 

● Les enfants ne reçoivent pas de ticket de rationnement.
● Les enfants n’ont pas le droit d’étudier. 
● Les enfants sont les premiers à être déportés et sont au centre de dilemmes insoutenables.
Ils perdent leur famille, leur enfance, leur naïveté mais malgré cela ils prennent leurs responsabilités, l’inconscience 
de l’enfance leur donne parfois plus de courage :
● Ils procurent pour eux-mêmes et pour leurs familles de la nourriture (rôle économique)
● Ils s’occupent de leurs frères et sœurs ou de leurs parents (rôle social)

Phase 2 : Activité de découverte et de recherche par les élèves
La transmission de ce sujet se fera en deux ateliers dirigés sur deux thèmes principaux :
1. Les éducateurs en prenant comme exemple Yanusz Korczak.
2. Les anecdotes et témoignages racontés par les enfants eux-mêmes, les photographies où ils y figurent, leurs 
écrits et leurs réalisations comme des lettres, des dessins, des poèmes, des jeux, des bandes dessinées, des 
journaux, etc.

1. Les éducateurs : Yanusz Korczak
Afin de percevoir la grandeur du personnage et de son œuvre ; il est important de débuter par une étude de sa 
vision de l’éducation des enfants. Pour cela, on affichera sur les murs de la classe trois panneaux traitant de trois 
principes tirés de la théorie de l’éducation de Yanusz Korczak (Annexe 1).
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On demandera aux élèves de se placer sous l’idée avec laquelle ils s’identifient et qu’ils aimeraient défendre. 
Ensuite, une discussion sur ces trois principes qu’il développe peut être menée. 
Il s’agit de :

● Donner à l’enfant un exemple personnel.
● Permettre à l’enfant de rêver.
● Donner à l’enfant un statut d’être humain à part entière.

Il est important de conclure ce point et de souligner que Yanusz Korczak avait rédigé toute une liste de « droits de 
l’enfant » (Annexe 2).

Grâce à cet échange avec les élèves nous pourrons de la sorte parler de l’action de l’éducateur. Toute la pertinence 
de ces textes intervient au sein de « La lettre au curé » - rédigée en mai 1942 par des enfants de l’orphelinat de 
Yanusz Korczak et qui lui a été soumise pour être envoyée au curé de la paroisse (Extrait du « Journal du ghetto ») 
(Annexe 3).

Nous comprenons la réussite de Korczak à travers le fait que les enfants promettent de ne rien abîmer alors que 
dans leurs conditions, nous aurions pu nous attendre à une autre réaction.
Nous retrouvons dans ce texte les trois principes vus précédemment :

● Les enfants suivent l’exemple de Yanusz Korczak en respectant ce curé ainsi que ses biens. (C’est d’autant plus 
remarquable que ce curé était un Juif converti au christianisme et de ce fait méprisé par les autres au sein du ghetto. 
Il y avait quelques milliers de Juifs convertis au sein du ghetto qui continuaient à se rendre à l’église).

● Les enfants veulent rêver de liberté dans ce jardin.

● Les enfants sont vus comme des adultes et écrivent cette lettre comme tels. 

L’étude des actes de ces personnages peut aboutir à la compréhension de l’existence d’une Résistance différente de 
celle dont nous parlons habituellement. Une Résistance pour protéger non pas le présent, non pas sa propre personne, 
mais les enfants, source de l’avenir. Ceci par l’éducation, par la transmission de valeurs et de connaissances.

2. Les enfants : Atelier dessin / écriture
Les anecdotes et témoignages racontés par les enfants aident à comprendre la condition de l’enfant durant la Shoah 
tout en « humanisant » le nombre d’un million et demi d’enfants assassinés. 
Pour cela, un travail d’analyse sur des réalisations d’enfants (lettres, dessins, poèmes, créations de jeux, bandes 
dessinées, journaux) sera effectué par chacun des élèves. Au début de l’atelier, chaque élève (ou groupe d’élèves) 
reçoit une réalisation d’un enfant qui lui permettra « d’humaniser » l’étude de la Shoah (Annexes 4 - 8). Chaque élève 
s’interroge alors de la sorte au sujet de l’enfant et de l’œuvre qu’il a reçu en suivant la liste de questions suivante :

● Qui est l’enfant auteur de la réalisation ?
● Quel âge a-t-il ?
● D’où vient-il ? 
● Quels sont ses qualités et ses défauts ? 
● Qu’aime-t-il ? 
● Qu’est-ce qu’il n’aime pas ?
● Qu’aime-t-il étudier ?, etc.

De cette manière, chaque élève essaye de « faire connaissance » avec l’enfant qu’il a « reçu ». 
Puis il rédige une « réponse » à l’enfant avec qui un « lien » a été établi. D’autres possibilités de « réponses » 
d’élèves peuvent être envisagées comme enregistrer ces réponses, les jouer au théâtre, les dessiner, les rédiger 
pour créer un journal, etc.

Le point essentiel de cette séance est de tenter « d’humaniser » l’étude de la Shoah. 
De permettre aux élèves de poser des visages et des noms sur des nombres et sur des statistiques. Chacun ne parle 
pas du nombre d’un million et demi d’enfants exterminés mais découvre une histoire personnelle, découvre l’histoire 
d’un être humain qui se cache derrière ce nombre.

Phase 3 : Reformulation des conclusions par le maître
Le comportement des enfants et de leurs éducateurs a souvent été une marque d’héroïsme particulier.
Nous pouvons aussi maintenant comprendre la notion de Responsabilité familiale dès l’enfance à travers certains 
textes.

Pour conclure, nous permettrons à l’élève de réfléchir à la notion de Responsabilité dans la vie quotidienne 
d’un adolescent grâce à l’histoire de Yurek (Annexe 9). Nous pourrons aussi étudier le midrash tiré du Talmud de 
Babylone – Traité de Sota, page 12a. Myriam y résiste et est responsable de son peuple en allant jusqu’à accuser 
son père d’être pire que le Pharaon (Annexe 10).

prolongement : Faire témoigner une personne qui était enfant durant la guerre et lui demander d’invoquer la notion 
de responsabilité 
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